LIBERTÉ  DE  L’ALLEMAGNE , 
ou 

adresse 

AUX  GENS  DE  LETTRES, 

AUX  UNIVERSITÉS  DE  L’ALLEMAGNE, 
ET  PARTICULIEREMENT 

AUX  WIRTEMBERGEOIS, 

Si/R  la  situation  actuelle  des  despotes  de 
l Europe , et  sur  la  nécessité  de  profiter 
de  leur  épuisement , pour  donner  la  liberté 
a toute  L Allemagne . 


J_.es  rois,  les  nobles  et  les  prêtres  de  l’Europe, 
épuisés  par  c nq  années  d’atrocités  , de  dé- 
penses énormes  et  de  honteuses  défaites,  font 
leurs  derniers  efforts  pour  perpétuer  leurs 
usurpations , leur  despotisme  , et  pour  dé- 
truire la  liberté  ; aux  armes  ! Germains  ! aux 
aimes  ! consommez  la  destruction  de  ces 
ocueux  despotes. 
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La  guerre  pour  l’asservissement  de  f Amé- 
rique septentrionale  , l’asservissement  de  la 
Hollande,  et  la  guerre  actuelle,  pour  asser- 
vir la  France  et  la  Pologne,  sont  des  pronos- 
tics certains  des  désastres  qu’éprouveroient 
bientôt  les  Etats  provinciaux  de  l’Allemagne  , 
ses  villes  libres  , tout  le  corps  Germanique , 
toutes  les  Républiques  de  l’Europe , si  3a 
coalition  liberticide  triomphoit.  Bientôt  on 
verroit  se  réaliser  le  projet  qu’avoient  formé 
les  cours  de  Versailles  , de  Vienne  et  de  Tu- 
rin, de  partager  entre  elles  les  territoires  des 
Républiques  Helvétique,  Genevoise,  Génoise, 
Lucquoise  et  Vénitienne  ; et  le  projet  qu’a- 
voient  formé  les  cours  deVienne,  de  Berlin 
et  de  Petersbourg  , de  partager  entre  elles 
la  Pologne,  la  Turquie,  la  Suède,  le  Dan- 
nemark  , etc.  Et  le  projet  d’envahir  l’Allema- 
gne, que  suit  depuis  plus  de  cent  ans  l’ambi- 
tieuse Maison  d’Autriche,  qui  croit  avoir  sur 
les  différens  états  del’Fmpire  autant  de  droits 
qu’en  prétendoient  autrefois  les  rois  de 
France  sur  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Champagne,  sur  les  Duchés  de  Bourgogne, 
de  Bretagne  et  de  Normandie  ; ne  sait- on  pas 
que  cette  Maison  hautaine  s’indigne  de  ne 
pouvoir  , en  beaucoup  de  cas,  rien  faire  sans 
ie  consentement  des  Electeurs  , des  princes 
et  Etats  de  l’Empire  ? Peut-on  douter  que, 
dès  qu’il  ie  pourra,  lEmpereur  cessera  de 
convoquer  et  de  consulterlaCiètede  lEmpire, 
et  qu’il  voudra  déciderde  tout  à son  gré?  Peut- 
on  douter  qu’il  voudra  rendre  héréditaire  de 


droit  dans  sa  famille  , la  couronne  impériale, 
qui  J est  déjà  de  fait  depuis  5oo  ans  ? Peut- 
on  douter  ,<qii  il  destituera  les  princes  et  les 
comtes  de  l'Empire  des  droits  de  souverai- 
11.eTe  > et  (lu  ^ les  réduira  tous  à la  condition  de 
simples  particuliers  , en  leur  laissant , peut- 
etr<? 5 ^eurs  titres,  par  ménagement  pour  leur 
petite  vanité  : alors  k Maison  d’Autriche 
exploitera  despotiquement  toute  l’Allemagne 
comme  elle  exploite  ses  états  héréditaires. 

Que  vouîoit  Pitt,  dans  ses  affreuses  cons- 
pirations contre  la  nation  Française  ? Il  voit- 
loit  envahir  quelques-unes  de  ses  provinces, 
détruire  quelques-uns  de  ses  ports,  et  l’em- 
pecher  d acquérir  par  la  liberté  une  puis- 
sance si  menaçante  pour  Ta  conquête  de  la 
-Hollande  et  pour  tous  les  genres  de  despo- 
tisme ; il  n a encore  réussi  qu’à  consommer 
ia  rume  aes  finances  et  du  commerce  de  sou 
pays  ; piein  de  rage  d’avoir  échoué  dans  tous 
ses  horribles  projets,  il  veut  maintenant  se 
rendre  maître  de  la  PvJéditerranée;  il  souffle  le 
teu  del  insurrection  dans  la  Sardaigne  et  dans 
les  deux  Siciles  ; il  s’efforce  aussi  d’effacer 
le  mot  de  liberté  qui  étoit  sur  les  chaînes  des 
Anglais,  et  qui  les  leur  rendoit  supportables; 
nous  verrons  ce  que  tout  cela  produira. 

L ambitieuse  Autriche  vouloit  aussi  envahir 
quelques  provinces  deJFïance,  et  y rétablir 
la  royauté  ; ses  erreurs  dans  ses  spéculations 
lin  coûtent  déjà  ses  Pays-Bas  , quelques  cen- 
taines de  millions  et  plus  delà  moitié  de 
son  armée  ■ elle  vouloit  en  même  tenté  affoi- 
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blir  les  princes  et  Etats  de  l’ Allemagne  , et 
sur  tout  la  Prusse  , pour  les  asservir  et  les 
piller  ensuite  ; elle  a sans  doute  obtenu  quel- 
ques succès  à cet  égard,  mais  par  obéissance 
à Pitt  et  à Catherine  , qui  lui  promettent 
en  dédommagement , la  Bavière  et  la  Souahe, 
P empereur  se  mêle  des  affaires  de  la  Polo- 
gne ; tant  mieux  , il  en  sera  plutôt  anéanti. 

Quel  rôle  avoit  pris  la  Czarine  dans  la 
coalition  ? Elle  vouloit , en  amusant  par  de 
fausses  promesses  ces  messieurs  de  la  ligue 
de  Pilnitz , envahir  la  Suède  , le  Dannemark, 
la  Pologne,  la  Turquie,  puis  ensuite  l’Alle- 
magne , dans  le  cas  où  la  Prusse  et  l’Autri- 
che se  seroient  épuisées  en  efforts  inutiles 
contre  les  Français.  Elle  s est  aussi  un  peu 
trompée  dans  ses  calculs , et  pour  en  juger 
définitivement,  il  faut  attendre  le  résultat  de 
ses  comptes  avec  les  Polonois , les  Suédois, 
les  Danois  et  les  Turcs.  Il  est  bien  étonnant 
qu’on  naît  point  encore  employé  contre 
cette  femme  exécrable  , les  armes  qui  lui  sont 
si  familières,  ainsi  qu’à  Pitt;  assassiner,  affa- 
mer , calomnier  , corrompre  , empoisonner 
et  incendier  ; telle  est  leur  économie  politi- 
que , même  envers  leurs  partisans  et  leurs 
complices. 

Que  fait  le  roitelet  de  Sardaigne  sur  ce 
grand  théâtre  ? Il  ne  fait  qu’obéir  à Pitt,  et 
à Luchesini  ; il  n’a  été  entre  leurs  mains 
qu’un  servile  instrument  de  leurs  attentats 
liberticides  ; il  en  est  la  dupe  comme  cela  le 
dev  oit  être  en  tout  événement , elle  portier 


de  l’Italie , vraisemblablement  nous  en  re- 
mettx-a  bientôt  les  clefs. 

Et  le  roi  d Espagne?  Hélas  ! ce  pauvre  prince 
ne  youloit  point  se  mêler  des  brigandages  do 
la  ligue  ; connoissant  le  mauvais  état  de  ses 
finances  , de  ses  forteresses,  de  ses  troupes 
et  de  sa  marine  , il  ne  desiroit  que  la  liberté 
de  continuer  ses  amusemens , mais  il  a cédé 
aux  importunités  de  ses  prêtres,  de  ses  nobles, 
de  Calonne , commis  de  Pitt , des  émigrés  de 
France  et  des  émissaires  deVienne;  et  Georges 
et  François,  pour  prix  de  leurs  bons  consei!s,se 
proposent  de  partager  ses  dépouilles  ; Georges 
veut  se  rendre  maître  de  la  Méditerranée,  et 
prendre  pour  sa  part  les  possessions  Espa- 
gnoles et  Portugaises  , dans  les  deux  Indes; 
et  I-rançois  se  contentera  du  Portugal,  de 
f Espagne  et  des  deux  Siciles  ; puis  , avec  Ici 
permission  des  Français  , il  se  fera  roi  de 
-Rome  , de  Venise,  de  toute  l’Italie.  Ce- 
pendant le  pape  vient  de  permettre  à Char- 
les IV  de  disposer  du  tiers  des'  biens  ecclé- 
siastiques de  l’Espagne  , pour  continuer 
a gueire  , c est  a dire  , pour  consommer  sa 
ruine. 

Charles  ! tes  ministres , ainsi  que  ceux  de 
ton  frère  de  Naples  , sont  ignorans  et  cor- 
rompus ; ils  n ont  suivi  depuis  trois  ans,  que 
les  erremens  des  cours  de  Londres  et  de 
Vienne,  tes  plus  cruelles  ennemies  ; chasse 
tes  ministres  ; rappelle  celui  qui  a mérité 
la  confiance  de  ton  père  et  la  tienne , et  con- 
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suite  le  sur  les  conseils  que  js  vais  te  donner. 

La  nature  a mis  entre  tes  tats  et  ceux  de 
la  France  , clés  barrières  qui  vous  assurent 
l’un  et  à Fautre  de  votre  indépendance  réci- 
proque. Les  Français  peuvent  conquérir  l'Es- 
pagne , mais  ils  ne  peuvent  la  garder  ; iis  ne 
peuvent  que  lui  donner  la  liberté  . qui  seroit 
une  source  de  richesse  pour  elle  et  pour 
eux;  nedevant  point  être  ennemis,  soyez  amis; 
ayant  l’un  et  l’autre  les  memes  ennemis  , 
réunissez-vous  pour  votre  commune  défense; 
c’est  à cette  commune  défense  ; c est  à chasser 
ensemble  les  Anglais  de  la  Méditerranée,  que 
tu  dois  employer  le  prix  de  tes  biens  eccle- 
siastiques , ainsi  qu’à  réparer  ta  marine  , ton 
armée,  ton  agriculture , à payer  tes  dettes 
et  à soulager  tes  peuples.  Fais  îa  paix  avec 
les  Français  ; forme  avec  eux,  de  bonne  foi , 
Faîliance  défensive  que  nécessitent  vos  véri- 
tables intérêts  réciproques. Si  tu  dédaignes  ces 
conseils  ; si  tu  retardes  de  les  suivre  , tu  es 
perdu  sans  ressource. 

Enfin,  quel  rôle  a joué  le  roi  de  Prusse, 
dans  cette  tragédie?  Frédéric  -Guillaume  a 
joué  le  rôle  d’un  sot  et  d’un  fripon.  Les  cours 
de  Pétersbourg  et  de  Vienne  ne  voyoient  pas 
sans  inquiétude  , que  ce  rival , cet  émule  de 
rapacité  eût  â5o  millions  dans  ses  coffres  , 
toutes  dettes  payées;  un  revenu  de  cent  huit 
millions  et  une  excellente  armée  de  zflo  mille 
hommes  : il  est  certain  que  .si  , avec  de  si 
grands  moyens  , ce  piince  s’étoit  joint  à la 
France , contre  l’Autriche  , il  aurait  entraîné 
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avec  lui , les  autres  Etats  de  l’Allemagne , et 
il  séroit  maintenant  debarrassé  de  son  irrécon- 
ciliable ennemie  ; au  lieu  de  cela,  il  a préféré  de 
suivre  les  conseils  du  traire  Bischopswerder  ; 
il  a épuisé  ses  finances”, il  s’est  endetté;  il 
a perdu  plus  de  la  moitié  de  son  armée  sur 
les  frontières  de  France  ; il  vient  d'en  perdre 
une  autre  partie  en  Pologne  ; il  défend  main- 
tenant ses  propres  Etats,  où  s’étend  le  feu 
de  l’insurrection , et  nous  voyons  le  moment 
où  va  s’accomplir  ce  que  lui  prédisoit  il  y a 
neuf  ans  le  baron  de  Kniphansen  ; si  vous 
vous  jetez  , lui  disoit-il,  dans  Le  parti  An- 
glais , Vous  né  serez  plus  dans  dix  ans , que 
marquis  de  Brandebourg. 

Telle  est  la  situation'des  despotes  coalisés 
contre  la  France»  Leur  agonie  ne  sollicite- 
t-elle  pas  les  autres  états  de  l'Allemagne  d'en 
profiter  pour  secouer  le  joug  des  maisons 
d’Autriche , de  Brandebourg,  de  Liesse , de 
Bavière  et  d’Hanovre? 

Quelque  soit  r affaiblissement  actuel  des 
deux  maisons  impériales  de  Vienne  et  de 
Pétersbourg , le  roi  de  Prusse  et  les  princes  et 
états  de  l’Empire  s’affoiblissent  encore  plus 
dans  la  guerre  actuelle , et  ils  ont  infiniment 
moins  de  ressources  quelles.  Si  donc  ces  deux 
maisons  s’eniendoient  entre  elles,  elles  pour- 
voient encore  exécuter  leurs  projets  liberti- 
cides  contre  l’Allemagne,  dans  le  cas  où  la 
France  triomphante  leur  accorderoit  la  paix, 
et  leur  abandonneroit  les  peuples  qu’elles 
youdroient  asservir  : mais  cette  odieuse  lâcheté 
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n est  point  faite  pour  des  Français , pour  la 
nation  la  plus  éclairée , la  plus,  énergique , la 
plus  généreuse,  la  plus  puissante  ; qui  sait 
bien  que  sa  liberté  ng  peut  être  défendue  que 
par  des  peuples  libies /et  quelle  a \a  plus 
grand  intérêt  de  s’entourer  de  répub]  ques. 

La  France  favorisera  donc  la  liberté  de  ses 
voisins  qni  la  lui  demanderont , et  qui  la 
voudront  avec  cette  opiniâtre  intrépidité  dont 
les  doit  pénétrer  la  connoissance  de  leurs 
droits,  le  sentiment  de  leurs  forces,  la  haine 
de  la.  tyrannie , 1 horreur  de  l’esclavage  et  de 
la  misere,  dont  ils  ne  pourroient  plus  jamais 
se  délivrer,  s’il  ny  avoit  plus  d’espoir  de 
liberté  pour  aucun  peuple  , si  les  Français 
retomboient  dans  les  fers. 

C est  aux  gens  de  lettres  de  la  Germanie; 
c est  a la  vigoureuse  jeunesse  de  ses  univer- 
sités à provoquer  l’exaltation  patriotique  de 
tous  ces  sentimens  dans  leurs  villes  et  dans 
leurs  campagnes.  Qu’ils  sentent  leur  dignité, 
leur  pouvoir  immense,  ces  gens  de  lettres  ! 
C est  à eux  j^u  appartient  la  suprême  magis- 
trature de  1 opinion  ; c’est  à eux  de  donner 
aux  nations  le  grand  et  magnifique  spectacle 
de  la  souveraine  puissance^de  cette  reine  du 
monde,  qui  seule  a des  droits  à l’empire  uni- 
versel, lorsque  ses  lois  sont  les  oracles  de  la 
justice;  c est  a eux  de  sonner  le  tocsin  de  la 
liberté  de  l’Allemagne.  Et  quel  plus  beau 
moment  pour  déterminer  cette  juste  insur- 
rection, que  celui  où  ses  despotes,  panebés 
sur  le  bord  de  F abîme , la  rage  dans  Iq, 
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coeur,  les  yeux  pleins  de  fureur  et  de  déses- 
poir , exigent  à grands  cris  les  nouveaux 
efforts  de  leurs  malheureux  sujets,  pour  con- 
solider leurs  chaînes  ? 

Quel  affreux  tableau , de  voir  que  quelques 
familles  se  sont  partagé  la  terre  pour  la  stéri- 
liser, la  dépeupler,  pour  en  opprimer  et  ruiner 
les  peuples! 

Germains!  sous  le  despotisme  des  rois,  des 
prêtres  et  des  nobles , votre  vie , vos  biens  , 
vos  femmes,  vos  filles,  vos  fils , rien  de  tout 
cela  ne  vous  appartient,  et  c’est  la  conquête 
de  tous  ces  biens  que  je  vous  propose.  Don- 
nez-vous donc  une  constitution  , un  gouver- 
nement purement  démocratique,  en  évitant 
les  erreurs  des  anciennes  et  des  modernes 
républiques  ! Et  vous , génies  de  la  Germanie  ! 
armez-vous  du  flambeau  de  Prométhée  ; 
répandez  à grands  flots  des  lumières  fou- 
droyantes pour  le  despotisme  ! faites  con- 
noître  à vos  compatriotes  leurs  droits,  leurs 
forces , et  comment  ils  doivent  les  employer 
pour  se  rendre  libres.  Quel  triomphe  ! quelle 
gloire  pour  vous  , si  vous  sauvez  votre  patrie  ! 
Vous-  serez  les  bienfaiteurs  de  l’humanité; 
vous  vous  préserverez  vous -mêmes  de  res- 
clavage  affreux  et  mérité  auquel  vous  seriez 
bientôt  réduits  si , par  votre  coupable  silence 
dans  une  crise  aussi  intéressante,  le.  despo- 
tisme expirant  alloit  relever  ses  tètes  hideuses. 

C’est  donc  votre  intérêt  personnel  que  je 
sollicite  , autant  que  celui  de  votre  patrie. 
Détruisez  les  sources  de  tous  les  fléaux  ; elles 


sont  dans  la  royauté  , le  sacerdoce  et  la 
noblesse:  ouvrez  la  source  de  tous  les  biens; 
elle  est  dans  la  liberté , dans  l’exercice  des 
droits  naturels  de  l’homme. 

Energiques  patriotes  du  Wirtemberg , c’est 
tous  sur  tout  que  j’invite  à répandre  dans 
votre  pays  la  proclamation  la  plus  capable  d’y 
déterminer  une  juste  et  nécessaire  abjuration 
de  cette  détestable  constitution  germanique  f 
qui  ne  fait  que  perpétuer  la  servitude  et  là 
pauvreté  de  l’Allemagne  ! je  le  prouverai  dans 
le  chapitre  suivant.  Séparez-vous  de  ce 
corps  destructeur;  soyez  libres  , et  assurez 
votre  liberté  par  votre  alliance  avec  les  répu- 
bliques do  la  France  et  de  l’Helvétie  ; donnez 
ce  bon  exemple  aux  autres  Cercles  de  F Alle- 
magne, qui  s’empresseront  de  mériter  votre 
sort  heureux  y en  imitant  votre  conduite; 
électrisez  ces  différens  peuples,  et  particu- 
lièrement les  malheureux  cultivateurs  des 
électorats  ecclésiastiques,  et  ceux  de  Bavière 
et  d’Hanovre  ; faites  connoitre  aux  Bavarois 
ie  danger  éminent  dont  ils  sont  menacés , de 
devenir  incessamment  les  esclaves  du  despote 
de  l’Autriche,  infiniment  plus  redoutable  que 
le  leur  , et  que  cette  leçon  vous  éclaire  vous- 
mêmes  sur  les  suites  effroyables  qu’auroit  cet 
événement  pour  vous  : événement  que  vous 
seuls  pouvez  empêcher , avec  le  secours  de  la 
France  et  de  la  Suisse. 

Insurgez  les  malheureux  Hanovriens  , si 
appauvris  par  une  foule  d’impôts  et  de  droits 
féodaux;  courbés  sous  le  joug  d’un  prince 
qu’ils  ne  connoissent  que  par  les  brigands  qui 


les  pillent  en  son  nom;  opprimés,  ruinés  par 
une  armée  de  nobles  hautains  et  rapaces,  par 
des  recrutemens  forcés  , par  des  logemens 
militaires,  par  la  véracité  des  tribunaux , etc. , 
etc.  Les  succès  de  leur  insurrection  encoura- 
geroient , entraîneroient  dans  le  tourbillon 
révolutionnaire  les  Brunswickois,  également 
asservis  ; les  Hessois  , qu’un  prince  avide  , 
afare  et  brutal  vend  comme  des  troupeaux 
de  bêtes  aux  tyrans  qui  veulent  faire  la  guerre. 
Bientôt  les  esclaves  des  prêtres  - électeurs 
seront  maîtres  de  leur  sort;  quant  aux  Hol- 
landais , c’est  à eux  de  seconder  1 héroïsme 
de  1 armée  du  Nord. 

Outre  les  électorats  ecclésiastiques  , il  y a 
en  Allemagne  une  multitude  d évêchés , d ab- 
bayes et  d’autres  bénéfices  ecclésiastiques  qui 
jouissent  des  droits  de  souveraineté,  et  qui, 
ainsi  que  ces  électorats  , n’appartiennent  à 
aucune  famille.  Les  biens  attachés  à ces  béné- 
fices appartiennent  aux  représentons  de  leurs 
fondateurs , aux  peuples  qui  les  ont  formes  à 
leurs  propres  dépens,  dans  les  siècles  d igno- 
rance, de  superstition , de  crédulité  > ou  qui 
en  ont  été  dépouillés  par  séduction  ou  par 
violence  ; ce  seroit  donc  uniquement  aux 
babitans  des  territoires  où  sont  situés  ces 
électorats  et  bénéfices  ecclésiastiques  à en 
disposerde  la  manière  la  plus  conforme  à leur 
intérêt  commun  , à déterminer  quel  autre 
gouvernement  leur  conviendroit  ; et  , sans 
doute  , ils  préféreroient  celui  qui  leur  donne- 
ront la  certitude  du  bonheur  le  pins  constant. 
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^ jftembergeois  ! faites  rougir  tous  ces1 
peuples  de  leur  misère,  de  leur  esclavage,  de 
leur  apathie,  de  leur  aveugle  crédulité,  de 
leur  honteuse  et  funeste  superstition  jinspirez- 
ieur  la  haine  la  plus  violente  pour  toute 
espece  de  tyrannie  ; inspirez-leur  votre  ardent 
amour  de  la  liberté;  apprenezleur  par  votre 
exemple  à faire  usage  de  leurs  droits,  de  leurs 
forces,  pour  se  rendre  libres  à jamais. 

Si,  dans  leur  révolution,  ces  peuplades,  en 
se  rendant  libres,  restoient  séparées,  isolées 
tes  unes  des  autres , elles  seroient  trop  foibles, 
trop  faciles  à séduire,  à corrompre,  à con- 
quérir ; elles  doivent  s’unir  pour  leur  défense, 
pour  ieusr  intérêts  communs.  Le  plan  de  cir- 
conscription de  ces  différens  états  libres  en 
plusieurs  corps  politiques  à-peu-près  égaux 
en  force  et  en  population  doit  être  formé  par 
les  patriotes  les  plus  éclairés  ; un  seul  homme, 
peut-être,  connoissant  parfaitement  le  terri- 
toire de  ces  peuples  appelés  à la  liberté,  et 
leurs  facultés  physiques  , morales  et  poli- 
tiques , doit  faire  ce  plan  de  républiques 
démocratiques  et  fédératives,  et  le  présenter 
aux  Etats-généraux,  composés  des  députés 
démocrates  de  tous  les  Cercles  et  Pays  qui 
veulent  être  libres  et  être  compris  dans  cette 
nouvelle  confédération  germanique. 

Wirtembergeois  ! c’est  à- vous  d’établir  ce 
foyer  de  lumières  et  de  régénération  de  la 
Germanie;  c est  à vous  de  provoquer  cette 
députation  à la  nouvelle  assemblée  nationale 
dans  laquelle  votre  plan  général  de  confédé- 
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ration  seroit  discuté  et  arrête.  Ce  ne  sont 
jamais  les  peuples  en  masse  qui  combinent 
et  commencent  des  révolutions  , ce  sont 
quelques  chefs  très  - éclairés , très- patriotes , 
très-énergiques,  très-vertueux,  très  sages  et 
très-prudens,  qui  donnent  le  premier  mouve- 
ment et  qui  le  dirigent;  le  peuple  ensuite 
consomme  la  révolution  et  la  maintient. 

Depuis  1691  , les  guerres  contre  la  France 
ont  souvent  occasionné  l’alliance  fédérative 
des  Cercles  situés  le  long  du  Rhin  , pour 
veiller  ensemble  à leur  défense  mutuelle  et 
momentanée  ; pourquoi  ces  Cercles  ne  se 
confédèreroient  ils  pas  d’une  manière  solide 
et  permanente  , aujourd’hui  qu’ils  le  peu- 
vent avec  plus  d avantages  que  jamais,  pour 
se  garantir  réciproquement  des  suites  mena- 
çantes d’une  guerre  évidemment  dirigée  con- 
tre la  liberté  des  peuples? 

Germams  ! brisez  vos  chaînes  ! que  vos 
dix  Cercles  , mieux  cirsconcrits , forment 
autant  de  républiques  fédératives , comme 
celle  des  Etats-Unis  d’Amérique  , et  alliées 
avec  toutes  les  autres  républiques  de  l’Europe, 
pour  se  garantir  réciproquement  leurs  droits 
et  leurs  propriétés  : pour  que  cette  alliance 
soit  solide  , il  faut  que  ces  Etats  confédérés 
soient  armés  et  qu’ils  restent  sur  la  défensive 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  lieu  de  crain- 
dre le  retour  du  despotisme.  L’Autriche 
pourroit  faire  encore  des  efforts  terribles 
avec  ses  19  millions  d’esclaves  ignorans , su- 
perstitieux , sans  arts  , sans  commerce,  sans 
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industrie' , mais  robustes  etbelliqueux.  Quand 
toutes  les  nouvelles  républiques  de  i Alle- 
magne seront  ainsi  sur  la  défensive  , si  l’Au- 
triche cherche  aies  troubler,  quelles  so 
réunissent  aussitôt , qu’elles  appellent  leur 
, alliés  a leur  secours,  quelles  l’assaillent  de 
toutes  parts  , et  que  ses  défaites  garantis- 
sent pour  toujours  la  paix  et  la  liberté 
de  h Allemagne.  Que  dis  - je  ! la  raison  > la 
justice,  la  vraie  morale,  la  saine  politique 
ne  commandent  elles  pas  d’épargner  le  sang 
des  peuples?  et  comment?  C’est  en  répan- 
dant promptement  et  par  tous  les  moyens 
possibles  celui  des  tyrans  qui  se  montroient 
rebelles  aux  volontés  des  Germains  pour  la 
restitution  et  la  conservation  de  leurs  droit® 
naturels  et  de  leur  liberté. 

Germains  î la  république  qui  triomphe 
aujourd’hui  de  tous  les  exees  de  la  force  , 
de  la  ruse , de  la  corruption  , de  la  trahison 
et  cle  la  scélératesse  des  despotes  liguées 
contre  elle,  peut  évidemment  être  le  palla- 
dium des  libertés  germaniques  ; vous  avez 
le  plus  grand  intérêt  d’augmenter  les  forces 
de  cette  puissance  qui  ne  fait  de  conquêtes 
que  pour  la  liberté  , et  de  secouer  le  joug 
de  l’Autriche  ; abandonnez  donc  les  drapeaux 
de  celle-ci , et  mêlez  les  vôtres  à ceux  de  la. 
liberté  ; opposez  la  coalition  de  la  liberté  à 
celle  du  despotisme , et  inspirez  à vos  alliés 
toute  la  confiance  dont  ils  ont  besoin  pour 
leur  propre  sûreté  comme  pour  la  vôtre. 

Et  vous  , W iirt.emb erge ois  ! montrez  aux 


■•Germains  la  route  qu’ils  doivent  suivre, 
guidez-les  dans  les  voies  de  la  liberté!  que 
son  génie  bienfaisant  étende  son  empire 
du  Rhin  au  Danube,  à l’Elbe,  à l’Oder,  à 
la  Dwina , au  Volga;  qu’il  franchisse  la 
mer  Noire,  la  Caspienne,  la  Baltique  et 
l’Océan  ! Enfin  qu’il  abaisse  pour  les  hom- 
mes libres,  les  Monts  qui  les  séparent  des 
peuples  qui  ont  besoin  de  leurs  secours 


- N.  B . Je  ne  conseille  point  de  faire  de  tonte  1*  Alle- 
magne/un- seul  gouvernement,  parce  qu’ils  est  im- 
possible de  re'unir  sous  un  seul  gouvernement  tant  de 
peuples  divers , ayant  presque  tous  un  langage , des  lois, 
des  religions,  des  mœurs,  des  usages,  des  gouverne- 
mens  différens.  , 

Je  ne  conseille  le  gouvernement  démocratique  qu’eu 
demandant  dix  petites  républiques , parce  qu’alors 
dans  chacune,  tous  peuvent  se  connoître,  s’éclairer, 
se  surveiller,  se  juger;  qu’on  peut  confier  les  diffé- 
rentes fonctions  publiques  aux  différens  hommes  capa- 
bles de  les  bien  remplir;  que  les  erreurs,  les  abus ■ 
S*apperçoivent  plus  promptement , et  sont  plus  promp- 
tement! reformés;  que  les  secours  de  toute  espèce 
sont  plus  faciles  et  plus  prompts , et  qu’il  s’établira 
entre  ces  républiques  une  forte  émulation , une  grande 
concurrence  pour  perfectionner  les  connoissances  hu- 
maines , les  arts , les  métiers  et  toutes  les  institutions 
sociales. 
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Quand , dans  une  république , chacun  est  à sa 
place , quand  chacun  fait  et  sait  faire  ce  qu’il  fait, 
tout  ya  bien  ; quand  le  choix  des  fonctionnaires  pu- 
blics est  bon , qu’ils  sont  souvent  et  partiellement 
renouvelles  et  toujours  responsables , alors  le  gouver- 
nement démocratique  est  en  mème-tems  aristocrati- 
que , mais  'c’est  l’aristocratie  de  la  nature  qui  tou- 
jours destine  les  hommes  les  plus  éclairés  , les  plus 
probes , les  plus  sages  et  les  plus  actifs  à gouverner  la 
multitude , et  cette  multitude  est  heureuse. 


C H A P I T R E I I. 
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Des  vices  de  La  Constitution  Germanique . 


Il  n’y  a point  de  pays  sur  la  terre  où 
l’on  parle  plus  de  droit  public  qu’en  Alle- 
magne, et  il  n’y  en  a pas  où  les  droits  na- 
turels de  l’homme  et  des  nations  soient  plus 
méconnus  ou  plus  violés  , d’où  résulte  qu’îî 
n’y  a en  Allemagne  aucun  intérêt  commun  , 
aucun  esprit  public  : et  pourquoi  encore 
n’y  a-t  il  point  desprit  public?  C’est  que 
la  constitution  Germanique  n’a  point  été  faite 
par  les  peuples  de  la  Germanie  , ni  pour 
eux  v mais  contre  eux  par  leurs  ennemis  , 
et  au  profit  de  ceux-ci  seulement  ; aussi , 
cette  constitution  est -elle  si  excessivement 

vicieuse  , 


Vicieuse,  qu  il  est  impossible  de  la  réformer; 
les  Allemands  sont  cependant  fort  attachés 
à cette  constitutiôn , parce  qu’ils  n’en  con- 
naissent point  les  vices , il  faut  donc  les  leur 
faire  connoitre. 

Division  de  l'Allemagne. 

„La  population  de  l’Allemagne  est  d’environ 
2b  millions  d’habitans  ; cette  grande  et  fer- 
tile contrée  est  divisée  en  dix  Cercles , qui , 
la  plupart , s’enchevêtrent  tellement  les  uns 
dans  les  autres,  qu’il  est  difficile  de  distin- 
guer ce  qui  appartint  à cha  un  ; tous  les 
états  et  provinces  de  l’Empiie  n'y  sont  pas 
compris  ; partie  du  cercle  de  l’Autriche  et 
de  celui  du  Bas  Rhin  sont  répandues  dans 
celui  de  Souabe  , et  pareil  mélange  se  trouve 
dans  les  cercles  du  haut-Rhin  et  de  Westpha- 
he.  On  comprend  dans  un  cercle  des  maisons 
qui  n y possèdent  aucune  terre,  et  ces  mai- 
sons y exercent  le  droit  de  donner  leurs  voix 
à la  diète  de  l’Empire  et  dans  les  assemblées 
des  cercles,  quoique  selon  la  constitution 
germanique,  cesdroitsnesont  attachés  qu’aux 
domaines  et  non  à la  personne. 

Constitution  politique  de  l'Allemagne. 

La  constitution  politique  de  l’ Allemagne 
en  forme  une  espèce  de  république  qui  na 
ressemble  aucunement  aux  républiques  an- 
ciennes et  modernes  : le  plus  grand  vice  de 
ce  gouvernement  est  de  n’avoir  aucune  forme 
décidée.  Le  corps  germanique  est  composé 
B 
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d’états  dont  les  lois,  les  gouvernemens , les 
usages , les  mœurs , la  religion  sont  différentes  , 
et  dont  les  intérêts  sont  presque  toujours  op- 
posés : ici,  la  puissance  souveraine  est  héré- 
ditaire ; là,  élective.  Ici  le  pouvoir  est  absolu; 
là  , il  est  limité  par  les  lois.  Ici  le  gouverne- 
ment est  monarchique;  là,  aristocratique; 
là,  despotique,  et  là  démocratique.  L’empe- 
reur , chef  de  ce  corps  monstrueux,  est  sans 
cesse  attentif  à étendre  ses  prérogatives  et 
ses  possessions  , et  les  autres  princes  veillent 
sans  cesse  à les  restreindre.  Les  villes  impé- 
riales , la  plupart  non  catholiques,  enrichies 
par  le  trafic  et  l’industrie  , sont  jalousées  par 
les  villes  catholiques  non  libres  et  pauvres  , 
et  elles  excitent  aussi  la  cupidité  des  princes 
foibles.  La  noblesse  accable  de  sa  morgue  hau- 
taine et  repoussante  le  peuple  qui  la  craint  et 
la  respecte  servilement.  Quoique  les  petits 
états  soient  en  général  moins  mal  gouvernés 
que  les  grands  , les  progrès  du  luxe  ont  tel- 
lement corrompu  les  petits  princes  de  l’Alle- 
magne, que  leurs  peuples  sont  aussi  pillés  , 
opprimés  et  malheureux  que  ceux  des  grandes 
puissances  , parce  que  d’ailleurs  la  tyrannie 
est  presque  toujours  inséparable  du  pouvoir 
héréditaire.  La  jalousie  et  l’envie  divisent  aussi 
les  princes  laïcs  et  les  princes  ecclésias- 
tiques , et  d’autant  plus  que  ces  derniers  pré- 
tendent à la  supériorité,  à la  préséance.  Enfin 
l’Allemagne  ne  contient  guère  que  des  oppres- 
seurs et  des  opprimés  : quand  ceux-ci  s’ap- 
percevront-ils  qu’ils  sont  environ  cinq  mille 
<e@ntre  un  ? 
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Etats  immédiats  de  l'Empire. 

/ 

L'Empire  d’Allemagne  est  composé  d’environ 
trois  cent  états  immédiats  , plus  ou  moins 
puissans  les  uns  que  les  autres , et  qui  tous 
reconnoissent  l’empereur  pour  leur  chef.  Ces 
divers  états  ont  chacun  leurs  lois,  leur  gou- 
vernement particulier,  et  les  droits  de  sou- 
veraineté territoriale  dont  ils  croyent  jouir. 

Noblesse  immédiate  de  l*  Empire . 

Cette  noblesse  n’est  point  comptée  parmi 
les  états  de  l’Empire  proprement  dit,  quoique 
ces  nobles  aient  le  droit  de  souveraineté  dans 
les  terres  immédiates  qu’ils  possèdent,  et  qu’ils 
aient  également  l’empereur  pour  chef.  Ce* 
nobles  se  divisent  en  trois  classes , celle  de 
Franconie , celle  de  Souabe  et  celle  du  Rhin  ; 
chaque  classe  a ses  lois,  son  directeur,  son 
capitaine  , ses  conseillers , son  syndic  , son 
secrétaire  et  autres  officiers. 

Villes  Impériales . 

L’Allemagne  est  parsemée  d’une  grande 
quantité  de  villes  qui  se  qualifient  des  titre* 
d’impériales  et  libres , parce  quelles  se  gou- 
vernent elles-mêmes  ; mais  elles  sont  asservie» 
à la  constitution  germanique  et  toujours  ex- 
posées aux  oppressions  des  électeurs  , des 
princes  puissans,  et  sur-tout  à celles  de  la 
maison  d’Autriche.  La  plupart  de  ces  villes 
sont  commerçantes  , ainsi  leur  vice  dominant 
est  l'esprit  mercantile  qui  se  compose  d’é; 


goïsme,  d’intérêt  personnel,  d’insouciance 
pour  tout  intérêt  public  , d’avidité  du  gaiit 
et  de  parcimonie. 

A chaque  pas  on  trouve  en  Allemagne  des 
péages , des  douanes,  des  droits  de  transit  qui 
arrêtent  le  commerce,  qui  causent  des  pertes 
de  tems  , des  avaries  , des  saisies,  des  procès  , 
etc.  ; tout  cela  ralentit  les  opérations  du  né- 
goce, tout  cela  renchérit  les  marchandises 
au  préjudice  des  producteurs  et  des  consom- 
mateurs ; et  les  négocians  qui  soient  conti- 
nuellement ces  rapines  des  despotes  alle- 
mands , devroient  se  ligner  entr’eux  pour  les 
faire  cesser  ; ils  n’en  font  rien  , et  pourquoi  ? 
c’est  que  jamais  les  marchands  ne  perdent 
rien,  ils  portent  tout  en  ligne  de  compte,  cela 
est  juste;  ils  se  font  rembourser  tout  par  les 
acheteurs  et  les  consommateurs,  cela  est  en- 
core juste  ; mais  c’est  avec  telle  addition  d’in- 
térêt qui  leur  convient,  et  voilà  le  mal  auquel 
on  ne  peut  remédier  que  par  la  plus  grande 
liberté , immunité  et  concurrence  du  com- 
merce et  de  l’industrie , et  cette  justice  ne 
peut  s’obtenir  chez  les  despotes , parce  que 
le  principal  motif  de  toutes  leurs  actions  est 
la  soif  de  l’or. 

Collèges  des  états  de  F Empire. 

Diète  de  Hatisbonne. 

Toutes  les  affaires  du  corps  germanique 
«e  traitent  à la  diète  de  Ratisbonne  ; les  états 
de  l’Empire  s’y  partagent  en  trois  collèges  , 
celui  des  électeurs,  celui  des  princes,  pré- 
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îats  et  comtes  , et  celui  des  villes  impériales  : 
es  électeurs , princes  , prélats  et  comtes  se 
font  représenter  à la  diète  par  des  fondés  de 
procuration. 

Lorsque  1 Empire  est  menacé  d’une  guerre, 
Ja  diète  délibère  ordinairement  sur  les  ques- 
tions suivantes  : De  quelle  manière  on  assem- 
blera 1 armée  de  l’Empire  ? Comment  on  la 
pourvoira  de  vivres  et  de  munitions  ? Quelle 
artillerie  on  lui  donnera  ? Quelles  sommes  on 
lèvera  pour  les  frais  de  la  guerre?  Si  l’on 
lormera  une  caisse  générale  pour  les  frais 
de  là  guerre,  ou  si  chaque  cercle  aura  sa 
caisse  particulière?  Quels  remèdes  on  appor- 
tera aux  désordres  commis  par  les  soldats  ? 
Sur  quel  pied  on  réglera  les  marchés  , les 
charrois  et  les  quartiers  d’hyver?De  quelle 
manière  on  disposera  du  commandement  de 
1 armée?  De  quelle  manière  un  cercle  pourra 
e mieux  seconder  les  opérations  d’un  autre 
cercle  ? etc. , etc. 

La  diversité  des  opinions  et  des  intérêts 
rend  ces  délibérations  d’autant  plus  longues 
que  les  délibérant  sont  la  plupart  fort  igno- 
ré113 , fort  pédans  , fourbes  , jaloux  et  défiant 
les  uns  des  autres  ; en  sorte  que  cette  diète 
n est , en  dernière  analyse,  qu’un  parloir  oà 
des  ministres  s’occupent  avec  beaucoup  de 
morgue  d’un  commérage  politique  , qui  la 
plus  souvent  est  aussi  nuisible  aux  intérêts 
de  1 Empire  et  de  chacun  de  ses  membres, 
que  tout  commérage  fait  de  mal  dans  les 
sociétés  ordinaires. 
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lui  opposer  un  corps  de  sept  à 
hommes. 


Armée  de  V Empire * 

Les  cercles  sont  très -lents  à fournir  leur 
contingent  pour  1 armée  de  l’Empire  , en  cas 
de  guerre  ; ils  négligent  le  nombre  et  l'en- 
tretien de  leurs  troupes  ; ces  troupes  ne  sont 
ni  aguerries  , ni  exercées , ni  disciplinées  ; 
il  y a peu  d'ensemble  dans  leur  tactique  , 
peu  d’uniformité  dans  leurs  armes , leurs 
munitions  et  leurs  bagages  ; eniin  , il  faut  tant 
detems  pour  faire  ces  rassemhlemens  de  tous 
les  coins  de  F Allemagne , que  cette  pitoyable 
armée  ne  commence  ordinairement  la  cam- 
pagne que  lorsque  les  troupes  réglées  sont 
prêtes  à prendredeurs  quartiers  d’byver.  Le 
simple  contingent  de  cette  armée  , lorsqu'il 
est  complet , ce  qui  n’arrive  presque  jamais  , 
consiste  en  quarante  mille  hommes,  dont  un 
tiers  cavalerie  et  le  reste  infanterie.  Souvent 
on  demande  aux  cercles  le  double  ou  le  triple 
contingent.  Le  feu  roi  de  Prusse  méprisoit 
n rm qu’il  contentoit  de 

* mille 
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Le  prétendu  droit  de  l’Empire  d’hériter  des 
états  qui  le  compose , en  cas  d’extinction  de 
la  ligne  masculine  de  ceux  qui  les  possè- 
dent, n’est  qu’une  chimère;  car  l’intérêt  gé- 
néral de  l’Europe,  'vieux  style,  ne  souffriroit 
jamais,  par  exemple,  qu’en  cas  d’extinction 
de  la  ligne  masculine  de  Brunswick-Hanovre  * 
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l’Angleterre  fût  séparée  de  F électorat  d’Ha- 
novre; ni  les  états  de  Brandebourg  de  la 
couronne  de  Prusse;  ni  le  Holstein  de  Dan- 
nemark;  ni  la  Poméranie  de  la  Suède,  etc.  etc.y 
ni  que  les  fiefs  de  l’Empire  tombassent  en 
partage  à ceux  que  désigneroit  l'ordre  de 
succession  dans  le  système  féodal* de  la  Ré- 
publique Germanique.  Ce  prétendu  droit  de 
l’Empire  , cessera  avec  sa  monstrueuse  et 
désastreuse  féodalité. 

Chambre  Impériale  de  TVet^lar. 

Conseil  Aulique  de  Vienne . 

Le  tribunal  de  la  chambre  impériale  de 
Wetzlar  , est  un  gouffre  de  chicane  , de 
corruption , de  tous  les  brigandages  des  tri- 
bunaux les  plus  rapaces  ; et  F empereur  ne 
remédie  point  à ces  désordres,  parce  que  ce 
tribunal  dépend  moins  de  lui  que  le  conseil 
aulique , auquel  il  voudroit  attirer  toutes  les 
affaires  ; c’est  cependant  cette  chambre  im- 
périale , que  le  corps  germanique  regarde 
comme  le  palladium  de  sa  Liberté!  Y a-t-il 
encore  quelqu’un  d’assez  sot  en  Allemagne^ 
pour  citer  le  conseil  aulique  comme  une 
preuve  de  cette  Liberté  ? 

Corps  Catholique # 

Corps  Evangélique . 

Il  y a trois  religions  dominantes  en  Alle- 
magne , la  catholique , la  luthérienne  et  la 
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calviniste.  Ces  deux  dernières  forment  ce  que 
Ton  nomme  le  corps  évangélique , et  la  pre- 
mière forme  le  corps  catholique  ; celui  - ci 
est  le  plus  puissant  en  Allemagne  ; il  a des 
revenus  immenses  ; ses  archevêques  , évëqueâ 
et  prélats  sont  presque  tous  princes  souve- 
rains. Les  ecclésiastiques  , luthériens  et  cal- 
vinistes n ont  au  contraire  , ni  titres  , ni 
richesses  , ni  pouvoir,  et  sont  par  tout  soumis 
aulemporel.  Ces  différences  de  religion  fomen- 
tent et  perpétuent  des  haines  en  Allemagne. 
Le  clergé  catholique  , qui  ne  veut  tolérer 
aucune  autre  secte  , et  qui,  par  cette  raison  , 
ne  devrôit  être  toléré  nulle  part,  ne  pardon- 
nera jamais  aux  princes  protestans  de  lavoir 
dépouillé  d’une  partie  de  ses  usurpations  , 
et  fera  toujours  des  efforts  pour  regagner 
ce  qu'il  a perdu  en  Allemagne. 

On  s’effraye,  avec  raison,  des  progrès  que 
le  catholicisme  a faits  en  Allemagne  ; depuis 
plus  d’un  siècle  , un  grand  nombre  de  sou- 
verains ont  embrassé  la  foi  catholique  , et 
plusieurs  autres  y tendent  en  secret;  cette 
conspiration  est , du  Rhin  au  Danube , et 
même  aux  extrémités  du  Nord  , d’une  acti- 
vité incroyable  ; et  c’est  un  des  moyens  qu’em- 
ploie la  cour  de  Vienne , pour  se  préparer 
et  se  faciliter  l’e  ivahissement  de  l’Allemagne. 

Quel  désordre  cause  encore  dans  l’Em- 
pire , ce  soi-disant  corps  évangélique  qui  se 
divise  en  deux  grandes  factions  ! Les  droits 
et  privilèges  cédés  à ce  corps  , par  le  traité 
de  Westphafc,  ont  pour  effet  certain  d’ar- 
rêter le  progrès  des  lumières  et  la  liberté 


( 35  ) 

de  penser  dans  les  états  de  la  Confession 
d’Àusbourg  et  dans  les  pays  protestans;  cor 
la  ressource  actuelle  des  persécuteurs  pro- 
testans  , est  d’accuser  leurs  adversaires  de- 
vant le  corps  évangélique  , comme  mettant 
en  danger  les  droits  des  protestans  dans 
l’Empire.  N’est-il  pas  honteux  que  dans  un 
siècle  de  lumières,  l’Allemagne  soit  encore 
divisée  en  sectes  aussi  absurdes  qu  une  re- 
ligion qui  se  dit  universelle  1 

j Etats  Provinciaux  de  V Allemagne. 

Les  inconvéniens  de  la  confédération  ger- 
manique , sont  d’autant  plus  considérables, 
que  le  nombre  des  confédérés  est  plus  grand , 
et  qu’il  y a moins  de  rangs  et  de  puissance 
«ntre  ses  différens  membres.  A la  vérité  , 
les  souverains  allemands  du  second  ordie, 
ne  sont  pas  aussi  despo  iques  qu  on  le  pense 
communément;  la  constitution  de  1 Empire 
metdes  bornes  à leur  pouvoir,  mais  la  force  de 
ces  bornes  est  proportionnée  à ceile  du  pou- 
voir de  ces  princes. 

D’abord  , les  électeurs  ont  des  pouvoirs 
plus  étendus  que  ceux  des  autres  princes  ; 
on  ne  peut  appeller , dans  les  cas  ordinaires , 
de  leurs  tribunaux  à celui  du  conseil  au- 
lique  de  Vienne , ou  à la  chambre  impéria  le 
de  Wetzlar.  Quelques  autres  princes  ont  le 
même  droit,  et  ce  droit  leur  donne  un 
plus  grand  pouvoir  sur  la  fortune  et  la 
vie  de  leurs  sujets  ; cependant , lorsqu  un 
électeur  ou  un  prince  revêtu  de  ce  droit , 
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en  fait  un  abus  excessif,  le  recours  au  tr£ 
Dunal  i Empire  ; ob  denegatam  justitiam , 
est  toujours  ouvert,  même  pour  des  partie 
ticuiiers.  Presque  tous  les  pays  qui  forment 
la  confédération  germanique,  ont  des  états 
provinciaux , ou  des  assemblées  de  proprié- 
taires notables,  et  c’est  à eux  à veiller  aux 
abus  de  leurs  princes,  mais  ce  droit  des 
ats  est  presque  nui  dans  les  cas  indivi- 
duels en  voici  les  raisons  : ip.  Les  tribu- 
naux de  1 Empire,  sont  trop  riches , trop  ra- 
paces , pour  qu’un  particulier  puisse  y re- 
counr  , à moins  qu’il  ne  soit  très  - riche. 
2 . 11  est  assez  difficile  que  les  états  dun 
pays,  q*ui  seuls  pourroient  pousser  une  pareille 
%ole’  SQ  nîettent  en  mouvement  à ce  sujet. 
A * Les  Peuples  de  f Allemagne  ont  si  peu 
oe  connaissance  de  leurs  droits  naturels  et 
civils,  ils  sont  si  façonnés  à l’esclavage , qu’il 
ne  leur  vient  jamais  à l’esprit,  ni  dans  le 
cœur,  de  réclamer  contre  l’oppression  d’uu 
de  leurs  concitoyens  \ quoique  cette  oppres- 
«ion  les  menace  d’éprouver  le  même  sort  le 
lendemain  et  de  ne  recevoir  aucun  secours; 
U en  est  de  même  de  cercle  à cercle  , qui 
devroient  faire  cause  commune  et  se  sou- 
tenir tous  r ciproquement. 

Quand  meme  on  seroit  en  mesure  de  pour- 
suivre un  tyran  ; quand  on  parvfendroit  à 

ifltÉr?sser  *es  ^tats  a son  oppression  ; quand 
I affaire  se  trouveroit  être  de  nature  à porter 
ces  états  à soutenir  ce  procès,  le  gain  en 
est  si  incertain  ! Il  est  si  douteux  de  voir  les 
tribunaux  de  l’Empire  réprimer  l’injustice 
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d’un  grand  contre  des  particuliers  , meme 
contre  un  peuple  ! L’issue  d un  pareil  P^des 
ne  dépend  presque  jamais  du  droit , mais 
des  circonstances.  Le  droit  d un  homme  , 
même  d’une  classe  d'hommes  qui  sont  a peu- 
prés  étrangers  à ceux  auxquels  la  plainte 
est  portée  , peut-il  inspirer  à ceux  ci  quelque 
intérêt  ? Si  donc  le  plaignant  est  puissan  , 
et  que  l’on  prévoie  qu’il  s obstinera  a suiv  e 
son  procès  , on  reçoit  sa  plainte  , mais  on 
ne  la  juge  pas,  et  pourquoi?  c est  que  si 
l’on  jugeoit f il  faudroit  faire  exécuter  le  ju- 
gement ou  montrer  son  impuissance  , et  ta 
politique  impériale  n’a  garde  de  s exposer  a 
^application  de  ce  diléme  ; et  voila  ce  qui 
rend  le  pouvoir  des  électeurs  a - peu  - près 
arbitraire. 

D’autres  raisons  encore  exposent  souve 
les  allemands  à ce  déni  de  justice.  Rien  , 
par  exemple,  n'égale  l’oppression  tant  civile 
que  religieuse , sous  laquelle  gémissent  les 
B varois , et  jamais  on  n a pu  porter  le  c - 
de  l’Empire  à y mettre  ordre  , pourquoi . 
C’est  qu’entre  autres  raisons , la  maison  d Au- 
triche , qui  depuis  longtemps,  convoite  la 
Bavière  , a le  plus  grand  mteret  de  voir  e^s 
malheureux  Bavarois  se  dégoûter  de  la  do- 
mination de  leur  despote.  , 

Cependant,  dans  l’électorat  de  Saxe,  les 
état»  provinciaux  y ont  plus  d activité  que 
dans  aucun  autre  électorat , et  cela  vient 
sans  doute , de  ce  que  1 électeur  est  catho- 
lique et  ses  sujets  protestans  ; cela  tient 
peut-être  aussi  au  voisinage  du  toi  de 
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Prusse  qui  , s'il  étoit  appeilé  par  les  état# 

oaxons , dans  une  scission  entre  eux  , pour- 
roit  les  secourir  efficacement  ; ce  qui  prouve 
que  ce  sont  là  les  vraies  causes  de  la  grande 
autorité  des  états  Saxons  , et  des  ménage- 
mens  qu  ont  toujours  eu  pour  eux  leurs  élec- 
teurs  , c est  quon  les  a vu  se  rejouir,  en 
17^6,  de  f expulsion  de  leur  électeur,  et  re- 
a^ors  ro*  de  f russe  comme  leur 
ibérateur  ; c est  qu’on  les  a vu  depuis  $& 
réjouir  encore,  de  l’alliance  de  leur  électeur 
avec  celui  de  Brandebourg  , dans  la*  guerre 
pour  da  Bavière.  Il  est  donc  plus  que  vrai- 
semolable  que  l’électeur  de  Saxe  seroit  puis- 
samment secondé  par  ses  sujets  dans  ce  qu’il 
entreprendroit,  pour  la  cause  protestante  en 
Allemagne,,  et  qu'il  éprouveroit  de  leur  part  r 
si  non  de  la  résistance  , au  moins  une  grande 
inertie  , dans  ce  qu’il  voudroit  faire  à son 
desavantage. 

Quant  aux  autres  princes  moins  puissans , 
et  que  1 empereur  pourroit  réduire  plus  aisé- 
ment, les  mesures  qu’ils  ont  à garder  dans 
1 exercice  de  leur  despotisme , dépendent 
beaucoup  de  leurs  rapports  avec  la  cour  de 
* lenn©  ) s ils  sont  bien  avec  elle , ils  peuvent 
oser  beaucoup  de  choses  qu’ils  ne  feroient 
pas  sans  risques  dans  une  autre  situation  r 
leurs  relations  avec  des  princes  plus  ou  moins 
puissans,  soit  en  Allemagne,  soit  au  dehors  , 
influent  beaucoup  encore  sur  cet  objet  ; en 
un  mot,  si  1 empereur  a quelques  raisons  de 
les  ménager,  ils  peuvent  faire  à peu  près  ce 
qu  ils  veulent.  Mais  pour  les  petits  princes  qui 
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ont  peu  de  relations  importantes  , ils  sont 
obligés  de  se  conduire  avec  plus  de  réserve  ; 
ils  ont  pour  exemple  réprimant,  celui  du 
Rhingrave  de  Daun,  que  l’empereur  a fait 
enfermer  pour  dix  ans  dans  la  forteresse  de 
Mayence,  parce  que  ce  petit  monsieur  s’amu- 
soit  à tuer  ses  sujets  à coups  de  fusil  : ils  ont 
aussi  pour  exemple  le  duc  de  Virtemberg  9 
auquel  on  a ôté  la  presqu’entière  administra- 
tion de  son  pays  , parce  qu’il  osoit  despotiser 
comme  un  électeur. 

Il  résulte  de  ces  observations  exactes  sur 
les  états  provinciaux  de  1 Allemagne,  qu’ils 
n’ont  aucun  pouvoir  contre  les  électeurs  , 
qu’ils  en  ont  très-peu  contre  leurs  autres 
petits  tyrans,  et  que  leur  droit  de  recourir  , 
en  cas  d’oppression,  à l’empereur,  à l’Em- 
pire etaux  tribunaux  de  Wetziar et  deVienne  , 
est  presque  nul. 

Capitulation  et  serment  de  l' Empereur, 
Election  du  roi  des  Romains . 

La  couronne  impériale  est  élective  de  droit , 
et  lorsqu’il  y a un  roi  des  Romains  élu,  cette 
couronne  lui  appartient  de  droit. 

Dans  la  capitulation  que  l’empereur,  à son 
sacre  , jure  d’observer , les  électeurs  lui  pres- 
crivent ce  qu’il  doit  faire,  et  se  réservent  la 
droit  de  lui  désobéir,  s’il  viole  ses  engage- 
mens. 

Chaque  chef  de  l’Empire  nouvellement  élu 
est  obligé  de  renoncer  authentiquement  à tout 
acte  qui  tendroit  à rendre  la  couronne  iin- 
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périaîe  héréditaire  dans  sa  maison;  ainsi  de- 
puis 3oo  ans,  la  maison  d’Autriche  a violé  ce 
serment  toutes  les  fois  qu’elle  a fait  nommer 
son  fils  ainé  roi  des  Romains  , puisque  ce  titre 
lui  assure  la  succession  au  trône;  mais  on  sait 
quel  cas  ces  gens-là  font  d’un  serment  lors- 
qu’ils peuvent  se  parjurer  impunément.  On 
sait  aussi  que  l’élection  d’un  roi  des  Romains 
n’est  au. fond  qu’une  affaire  d’arrangement 
entre  les  maisons  d’Autriche  et  de  Brande- 
bourg, qui,  lorsqu  elles  sont  d’accord,  en- 
traînent les  autres  suffrages. 

En  reconnoissant  Futilité  de  l’élection  du 
chef  de  l’Empire  pour  les  intérêts  de  l’Empire , 
comment  chaque  électorat  n’en  a- 1- il  pas  con- 
clu la  nécessité  d’élire  son  propre  chef?  Je  le 
répète , c’est  par  ignorance  de  leurs  droits  , 
et  par  un  respect  superstitieux  pour  leur  cons- 
titution. 

Si  le  droit  d élire  renferme  en  lui-méme  le 
droit  de  ne  point  élire,  pourquoi  les  électeurs 
ne  se  sont  ils  jamais  entendus  pour  cesser 
d élire  un  empereur,  lorsque  ce  chef,  ainsi 
qu  on  va  le  voir , est  aussi  riche  en  moyens 
de  nuire  à l’Empire,  que  pauvre  en  moyens 
de  l’obliger,  si  pareil  désir  pouvoit  naître  dans 
Famé  d’un  prince  autrichien? 

Droits  de  £ Empereur, 

L’empereur  a des  droits  qu’il  exerce  seul , 
et  d’autres  qu’il  exerce  en  commun  avec  les 
électeurs  ; ceux  qu’il  exerce  seul  sont  relatifs 
aux  affaires  ecclésiastiques , aux  affaires  ci- 


( 3i  ) 

viles,  aux  états  et  communautés  de  l’Empire, 
a sa  noblesse  immédiate  et  aux  puissances 
étrangères. 

Les  droits  de  l’empereur  relatifs  au affaires 
ecclésiastiques  f sont  i°.  de  protéger  ie  S;ége 
de  Rome  , le  pape  et  l’église  chrétienne  , en 
sa  qualité  d’avocat  et  de  chef  temporel  de  la 
chrétienté.  z°.  De  renouveler  les  lois  de 
l’Empire  concernant  les  affaires  de  religion  , 
mais  sans  pouvoir  y rien  changer.  3*.  De 
confirmer  les  nominations  aux  bénéfices  ec- 
clésiastiques. 4°*  D’envoyer  des  commissaires 
aux  élections  des  archevêques , évéques  et 
prélats , pour  veiller  à ce  qu’elles  se  fassent 
dans  1 ordre,  sans  cependant  que  ces  commis* 
saires  puissent  y assister  eux  memes. 

5<>.  L empereura  droit  de  premières  prières , 
et  ce  droit  l’autorise  à présenter  au  premier 
bénéfice  vacant  dans  toutes  les  abbayes  et 
chapitres  catholiques  et  protestans  de  l’Alle- 
magne, u$e  fois  seulement  pendant  son  règne, 
un  candidat  qui  doit  être  préféré , lorsqu  il 
se  présente  dans  le  mois  de  vacance. 

6Q.  L’empereur  a droit  de  donner  des  brefs 
de  pain  , d’après  lesquels  les  abbayes  et  cou- 
vens  de  l’Empire  sont  obligés  de  nourrir  et 
d’entretenir,  pendant  un  mois,  les  porteurs 
de  ces  brefs. 

En  matières  civiles  , l’empereur  a droit  de 
distribuer  des  grâces  aux  états  et  aux  commu- 
nautés de  1 Empire  ; d’en  relever  les  membre» 
d un  serment  forcé;  de  confirmer  leurs  con- 
ventions et  transactions  ; de  confirmer  les  uni- 
versités ; de  donner  les  permissions  d ’impri* 
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mer  et  les  grades  académiques  ; d’accorder 
aux  villes  le  droit  d’asyle , de  foires  et  mar- 
chés ; d’accorder  aux  particuliers  le  droit 
d’adoption , celui  de  prendre  le  nom  de  leurs 
terres.  Enfin  , l’empereur  a les  droits  de  réha- 
biliter, de  donner  des  lettres  de  répit,  de 
sau  ve-garde,  de  bénéfice  d’âge  et  de  légitima- 
tion. 

Relativement  à la  noblesse , l’empereur  a 
droit  d’investiture  de  tous  les  fiefs  del’Empire  ; 
le  droit  de  donner  tous  les  titres  de  noblesse 
qui  sont  taxés  à la  chancellerie  de  Vienne,  où 
il  s’en  fait  un  grand  et  honteux  commerce  ; 
le  droit  de  titrer  les  terres,  d’accorder  aux 
nobles  des  privilèges  de  non  appellando , de 
non  evocando , pourvu  que  ces  grâces  ne 
portent  aucune  atteinte  à la  supériorité  terri- 
toriale des  états* 

Enfin , relativement  aux  puissancs  étran- 
gères , si  elles  attaquent  ou  menacent  le  corps 
germanique  en  général,  l’empereur  a droit 
de  se  mettre  sur  la  défensive  et  d’employer 
toutes  les  ressources  qui  ne  sont  point  préju- 
diciables au  bien  de  l’Empire.  L’empereur 
accorde  aux  puissances  étrangères  la  permis- 
sion de  faire  des  enrôlemens  dans  le  territoire 
de  l’Empire,  avec  le  consentement  du  sei- 
gneur territorial. 

On  conçoit  combien  ces  droits,  que  l’empe- 
reur exerce  seul,  lui  donnent,  et  aux  branches 
de  sa  maison,  de  moyens,  soit  pour  multiplier 
ses  partisans , soit  pour  enchaîner  les  nobles 
Allemands , soit  pour  influencer  tous  les  cha- 
pitres 
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pitres  et  toutes  les  cours  d'Allemagne  dont  ces 
nobles  remplissent  les  ministères. 

Quant  aux  droits  que  l’empereur  exerce  en 
commun  avec  les  électeurs,  ces  droits  sont 
relatifs  à la  guerre,  à la  paix  , aux  alliances  , 
aux  aliénations  et  engagemens  des  terres  de 
l’Empire , au  recouvrement  de  celles  qui  en 
ont  été  détachées  ; à tout  ce  qui  a rapport  à 
la  sûreté,  à la  splendeur  du  corps  germanique 
et  à l’administration  générale  de  ses  intérêts 
au-dedans  et  au-dehors. 

L'empereur  ne  peut  convoquer  la  diète  que 
du  consentement  des  électeurs , ou  à leur 
réquisition;  il  jouit  en  commun  avec  eux,  et 
avec  d’autres  états,  du  droit  d’établir  des 
péages,  de  les  accorder;  augmenter,  proro- 
ger, abolir;  de  donner  droit  d’étape  et  de  battre 
monnoie;  il  ne  peut,  sans  le  consentement 
du  corps  germanique  , mettre  au  ban  de  l’Em- 
pire un  de  ses  membres;  il  ne  peut  aliéner, 
hypothéquer  des  terres  de  l’Empire,  ni  donner 
de  nouvelles  lois  fondamentales , ni  corriger 
ou  interpréter  les  anciennes  ; ni  ordonner  des 
contributions  ; ni  fixer  le  titre  des  monnoies  ; 
ni  construire  des  forteresses  ; ni  prononcer  en 
matières  de  religion , quand  ces  objets  regar- 
dent l’Empire;  cependant  on  sait  tout  ce  que 
l’empereur  Joseph  s’est  permis  impunément 
de  nos  jours  en  matières  de  religion. 

Il  résulte  de  ces  droits  de  l’empereur,  que 
la  constitution  de  l’Empire  lui  donne  miile 
moyens  de  lui  nuire  et  pas  un  de  le  protéger. 
Puis  donc  qu’il  est  démontré  que  l’empereur 
est  un  chef  absolument  inutile  et  très  dange- 
reux pour  l'Empire,  pourquoi  les  états  pro- 
vinciaux et  les  villes  libres  de  l’Allemagne  ne 
• ; - --  v-.  G - 
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prononceroient-ik  pas  dans  leurs  assemblée^ 
des  cercles  démocratiquement  composés  , leur 
commune  volonté  pour  la  suppression  du  titre 
et  des  fonctions  d’empereur  de  l’Allemagne  f 
et  par  conséquent  des  titres  et  fonctions  d élec- 
teurs ? Il  est  certain  que  l’Allemagne  n’a  pas 
plus  besoin  que  les  Etats-Unis  d’Amérique  * 
d’un  chef  pour  former  une  république  fédé- 
rative. Mais  comment  persuader  aux  Alle- 
mands de  secouer  le  joug  de  la  maison  d’Au- 
triche et  de  n’avoir  plus  d’empereur? 

Il  est  une  magie  dangeureuse  dans  les 
noms dans  les  titres , dans  les  formes  exté- 
rieures ; ils  donnent  à celui  qui  en  est  dé- 
coré un  désir  excessif  d’en  abuser  , et  à 
ceux  qui  l’en  décorent , une  aptitude  absurde 
à s’en  laisser  éblouir,  qui  favorise  beaucoup 
l’orgueil  et  l’ambition  du  titulaire. 

Le  titre  de  roi  a coûté  la  liberté  à la 
Suède  ; il  menace  celle  de  l’Angleterre  : le 
titre  de  s tatou  dre  a renversé  la  constitution 
Hollandaise  , celui  de  duc  a détruit  la  ré- 
publique de  Milan  , et  celui  qui  porte  le 
titre  d’ empereur  romain  sera  toujours  dé- 
voré du  désir  de  rétablir  l’ancien  empire  de 
Home. 

Depuis  3oo  ans  que  la  maison  d’Autriche 
possède  la  couronne  impériale,  on  s’habitue 
à croire  qu’elle  doit  lui  rester  à perpétuité. 
Maintes  fois  l’Europe  a été  près  d’étre  dé- 
livrée de  la  juste  terreur  que  lui  cause  l’exces- 
sive ambition  de  cette  maison , sans  qu’on 
ait  jamais  pu  parvenir  à ce  but  important. 

En  1618  , si  le  Palatin  Frédéric  eut  été  un 
homme  de  tète  , la  maison  d’Autriche  per- 
doit  la  Bohème  et  la  Silésie  sans  retours. 
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Vienne  a été  sur  le  point  d’étre  prise  par 
les  Turcs  en  i685. 

En  1704,  sans  la  bataille  de  Hoclistedt,  la 
maison  d’Autriche  se  voyoit  cruellement  hu- 
miliée. 

En  1740  , la  couronne  impériale  reposoit 
sur  la  tète  d’une  femme  , et  tout  sembloit 
annoncer  la  destruction  de  cette  maison  , 
par  le  partage  de  ses  états  germaniques  entre 
plusieurs  princes. 

En  1786,  si  le  roi  de  Prusse  avoit  gagné 
la  bataille  de  Colin  , au  lieu  de  la  perdre  7 
il  conquéroit  la  Bohème. 

Enfin  , si  les  Allemands  youloient  profiter 
des  circonstances  actuelles»  ils  pourroient  se 
débarrasser  de  cette  race  dangereuse,  recou* 
yrer  leur  liberté  , leurs  droits' , et  s’en  as- 
surer la  jouissance  la  plus  constante  : c’est 
l’objet  de  nos  voeux.  Je  le  leur  répète  , il 
résulte  évidemment  des  vices  de  leur  cons- 
titution , si  favorable  à la  tyrannie  hiérar- 
chique et  au  détestable  esprit  de  prêtrise, 
que  ni  l’empereur  , ni  le  prétendu  Neæus 
imperii  ? ni  la  diète  de  Piatisbonne , ni  l’un 
et  l’autre  tribunal  de  l’Empire  , ne  peuvent 
soutenir  les  foibles  contre  les  forts , ni  re- 
tenir ceux-ci  dans  les  bornes  de  l’ordre  , 
ni  les  empêcher  de  s’entre-déchirer.  L abo- 
lition de  cette  constitution  neproduiroit  donc 
aucun  changement  défavorable  , et  l’Alle- 
magne ne  pourroit  qu’y  gagner  à tous  égards. 
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